
voir au rang  de vérités intangibles ce qui n ’était, le 
plus souvent, pou r lui, que l ’expédient tem poraire 
d’une politique dans l ’em barras. L a répression de la 
traite des nègres lui a servi jad is à prétendre au 
« droit de visite » qui n ’était qu’un  procédé vexa- 
toire pour affirm er la  suprém atie m aritim e de la 
Grande-Bretagne ; et, pour ne citer qu’un au tre 
exemple, ou n’a pas oublié com m ent, à la faveur 
de la guerre russo-japonaise et de l’incident de 
Cam ranh, il a ten té  de nous im poser des règles de 
neutralité  conform es aux in térê ts anglais et con­
traires aux nôtres. N ous allons voir com m ent, en 
Orient, à propos des Détroits et de la liberté de la 
Mer-Noire, il a usé de ce procédé, avec une habileté 
supérieure, pour le plus grand avantage de sa poli­
tique.

Vue de Constantinople, la question de l ’ouverture 
ou de la ferm eture des D étroits ne com porte guère 
non plus de règle sans exception, de principe in v a­
riablem ent applicable. Le B osphore est si étro it que, 
s’il était ouvert aux  bâtim ents de guerre , le Sultan 
pourrait, à chaque instan t, de son palais d’Yildiz- 
Kiosk, voir défiler sous ses yeux, à très courte dis­
tance, des canons qui, dans un  m om ent de tension 
diplomatique, pourra ien t devenir m enaçants : toute 
sécurité deviendrait im possible pour l ’Em pire o tto­
man, toute indépendance illuso ire  ; la résidence 
même de son souverain, le siège de son gouverne­
ment seraient constam m ent à  la merci d’un coup de 
force. Il suffit qu ’une escadre franchisse un détroit 
m al défendu pour obliger le Sultan à toutes les capi­
tulations : avantage singu lier d e là  position de Cons­
tantinople! Mais le rem ède, d’au tre  part, est à  côté 
du m al; menacé par te rre , le Sultan peut faire appel 
à une escadre amie et lui ouvrir les Détroits. Depuis
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